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Le cardinal et le roi, La Danse macabre. 
Paris : Guy Marchant, 28 septembre 1485. 
— 
Ville de Grenoble, I.327, folio 2r.
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La bibliothèque municipale de Grenoble a choisi 
de qualifier l’invention de l’imprimerie de  

« révolution », reprenant le texte de l’historien du 
livre Henri-Jean Martin : « Avec la gravure sur bois et 
sur métal, et surtout avec l’imprimerie par caractères 
mobiles, une machinerie rudimentaire, certes, mais 
parfaitement adaptée et redoutablement e�icace 
permet, pour la première fois en Occident,  
de multiplier les images et les textes. Révolution 
donc des communications, née hors de la France 
d’alors – avant tout dans les pays germaniques. 
Révolution qui contribue à assurer l’unité de l’espace 
européen avant de favoriser, avec l’unification des 
langues vernaculaires, la montée des nationalismes. » 
Les contemporains n’ont pas perçu cette invention 
comme telle. La compréhension s’est faite au fil  
du temps : une révolution lente. L’historien du livre 
Frédéric Barbier parle d’innovation : « Il ne s’agissait 
certes pas de produire des objets nouveaux, mais 
bien de reproduire des objets connus, à savoir des 
manuscrits, par un procédé qui permette de les 
multiplier plus vite, à un moindre coût et dans une 
qualité équivalente ».

Premiers livres imprimés,  
une révolution au 15e siècle.

- 
H-J Martin, « La révolution de l’imprimé » dans Histoire de l’édition française, t. 1 Le livre conquérant, 1989, p. 165-185.
F Barbier, “Émigration et transferts culturels : les typographes allemands et les débuts de l’imprimerie en France au XVe siècle”,  
dans Comptes rendus des séances de l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 155e année, N. 1, 2011. p. 672.

À Grenoble, la collection d’incunables (livres 
imprimés jusqu’en 1500) est importante par  

sa volumétrie : plus de 650 exemplaires, par sa 
diversité : textes narratifs, religieux, juridiques, 
scientifiques, pratiques et par les documents 
exceptionnels qu’elle conserve comme  
la Danse macabre de Guy Marchant redécouverte  
par Jacques-Joseph Champollion.  
La collection s’est enrichie à mesure que s’est 
construite l’histoire de la bibliothèque depuis le XVIIIe 
siècle, par le don de la bibliothèque personnelle de 
l’évêque de Grenoble, monseigneur Jean de Caulet, 
par les collections saisies à la Révolution française 
dans les bibliothèques des communautés religieuses, 
à la Grande-Chartreuse notamment, et par la politique 
d’acquisition des conservateurs.  
La collection de la ville de Grenoble permet 
d’approcher l’histoire du XVe siècle, mondiale et locale, 
et de raconter l’invention majeure qu’est l’imprimerie.
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Gutenberg et ses associés, Johann Fust et Peter Schö�er, inventent 
l’imprimerie vers 1450-1455 à Mayence. Cette innovation technique 

se di�use, lentement, jusqu’à la fin du XVe siècle. Dans un contexte 
européen de bouleversement profond, marqué par un renouveau 
intellectuel et artistique sans précédent qu’on nommera ensuite 
la Renaissance (XIVe siècle-XVIe siècle), l’imprimerie permet aux 
informations, aux savoirs scientifiques et pratiques, aux œuvres littéraires 
et aux débats d’idées, aux textes religieux et juridiques, de circuler 
davantage et plus rapidement. Constitutive de ces transformations, 
l’imprimerie a entraîné « une mutation des manières de lire et des 
systèmes de pensée » (Henri-Jean Martin, historien du livre). 
Issu du latin « incunabula », qui signifie les « langes » ou le « berceau », 
le terme d’« incunable » est employé depuis le XVIIe siècle pour désigner 
les livres imprimés avant Pâques 1501 [l’année débutant à cette époque 
à Pâques]. C’est un jalon chronologique arbitraire, qui signale surtout 
la rareté de ces ouvrages. À Grenoble, la collection d’incunables 
conservée par la bibliothèque municipale est importante, autant par 
sa volumétrie (plus de 650 titres) que par sa qualité et sa diversité.

 
Une révolution lente
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Jean-Antoine Laurent,  
Gutenberg inventant l’imprimerie.  
Huile sur toile, 1831.  
—
Musée de Grenoble, MG 1992-10.

Cette peinture idéalisée, comme le voulait  
le style « troubadour » sous le roi  
Louis-Philippe, montre Johannes Gutenberg 
(vers 1400-1468), dans son atelier, composant 
une chaîne de caractères mobiles et 
métalliques, sa nouvelle invention. Devant lui, 
le texte qu’il est en train de composer.  
À ses pieds, un livre relié avec ses fermoirs  
et des feuilles imprimées, et derrière lui  
une presse à imprimer.
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Le nom de Gutenberg occupe notre imaginaire comme une figure 
mythique, évoquant au même titre que Christophe Colomb l’ère  

des grandes découvertes. Pourtant, quand la technique de l’imprimerie 
est mise au point, l’objet livre existe depuis plusieurs siècles. Le livre 
(codex) tel qu’on le connaît aujourd’hui est un objet issu de l’assemblage 
de cahiers de parchemin ou de papier. On y inscrit du texte ou  
des images. Il a été inventé au Ier siècle dans le monde romain : ce format, 
pratique et maniable, connaît un immense succès puisque le codex est 
encore la forme commune du livre aujourd’hui. Jusqu’au XVe siècle  
les codex étaient manuscrits (écrits et illustrés à la main),  
et des copistes permettaient leur di�usion.  

Ce que Johannes Gutenberg a inventé, c’est la technique 
des caractères mobiles, une technique rentable qui permet de reproduire 
une page de texte des centaines de fois plus rapidement qu’un copiste. 
La bibliothèque de Grenoble conserve un des tout premiers  
livres sortis des presses de Gutenberg : le Catholicon,  
un dictionnaire latin daté de 1460 et conservé dans sa reliure d’époque 
qui porte un très beau décor d’animaux. La bibliothèque conserve 
également la première Danse macabre imprimée par Guy Marchant 
en 1485 et rééditée plusieurs fois avant la fin du XVe siècle.

Gutenberg et l’invention  
de l’imprimerie en Europe
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Ateliers d’imprimeurs
entre 1450 et 1500

Carte de l’Europe 

  Lieux ayant accueilli au moins un atelier 
typographique entre 1450 et 1499 

   Lieux accueillant encore au moins 
un atelier typographique en 1500 

  Mayence, berceau de l’imprimerie 
européenne 

—
Source : carte inspirée par la carte des ateliers 
typographiques en Europe, dans Imprimer ! : l’Europe 
de Gutenberg, 1450-1520 : exposition, Paris, Bibliothèque 
nationale de France, du 12 avril au 16 juillet 2023, sous la dir. 
de Nathalie Coilly, Caroline Vrand, Bibliothèque nationale 
de France, 2024, p. 230. Cyril Cohen / Volume visuel, Philippe 
Niéto, « Cartographie de l’imprimerie au XVe siècle », 
dans Aquilon et Claerr, 2010, p.329-355
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Le motif artistique et littéraire de la Danse 

macabre (ou Danse des Morts) est apparu dans 
la seconde moitié du XIVe siècle, et a connu 
un grand succès dans toute l’Europe jusqu’au 
milieu du XVIIIe siècle. Il s’agit d’une sarabande 
mêlant morts et vivants, donnant à réfléchir 
sur la condition mortelle de tous les hommes, 
quelle que soit la vie qu’ils ont menée.  
La plus ancienne représentation d’une 
Danse macabre était une peinture murale 
réalisée en 1424 dans le cimetière des Saints-
Innocents à Paris. Elle a été détruite en 1669, 
mais les bois gravés utilisés par l’imprimeur 
parisien Guy Marchant dans son édition de 
1485 reprendraient les figures de la peinture 
d’origine. L’exemplaire grenoblois témoigne de 
la première des Danses macabres imprimées. 
Découvert par Jacques-Joseph Champollion 
dans un recueil de pièces en vers du XVe siècle, 
l’ouvrage a été relié à part par la bibliothèque 
municipale au commencement du XIXe siècle, 
avec des feuilles de papier blanc entre les 
pages imprimées (inter-folios). Il est di�icile 
de reconstituer la façon exacte dont le livre se 
présentait avant cette reliure. 
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De gauche à droite : le moine, l’usurier et 
le pauvre homme ; le curé et le laboureur ; 
le roi mort et l’acteur ; colophon.  
La Danse macabre.  
Paris : Guy Marchant, 28 septembre 1485.  
— 
Ville de Grenoble, bibliothèque municipale, I.327.  
Folios 6r, 7v, et 10r. 
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Dans le Dauphiné, l’imprimerie s’installe d’abord à Vienne en 1478,  
où exercent des imprimeurs comme Pierre Schenck,  

ou Hans Schelling, alias Jean Solidi, venu de Bâle. Ce dernier imprime  
à  Vienne au moins trois ouvrages pour la majorité non datés.  
Importé d’Italie par les cols alpins, l’usage du papier était apparu dans  
le Dauphiné dès le XIIIe siècle et le plus ancien moulin à papier installé 
dans la province date de 1403, au bord de la Gère à côté de Vienne. 
Dès la deuxième moitié du XVe siècle, la production de papier est bien 
implantée aux alentours de Vienne, conjointement au développement  
de l’imprimerie. 
 
L’imprimerie s’installe plus tardivement à Grenoble, à la fin du  XVe siècle. 
La plupart des impressions grenobloises sont dues à des imprimeurs 
nomades, exécutées en très petit nombre et sont commandées par 
les deux pouvoirs grenoblois, juridique et religieux : le Parlement et 
l’évêque. Un premier imprimeur, Étienne Foret, s’installe non loin du 
couvent Sainte-Claire, en 1490. De ses presses sort le premier  
incunable grenoblois. Il s’agit d’un recueil de jurisprudence,  
les Décisions de Guy Pape, qui témoigne de toute l’importance de 
l’activité du Parlement. Puis viennent d’autres ouvrages juridiques ou 
religieux, tel le Missel à l’usage de Grenoble (1497) imprimé par  
Jean Belot originaire de Normandie, sans doute à la demande de 
l’évêque de Grenoble, Laurent Alleman. Le même Jean Belot imprime 
à Valence les Commentaires sur le Statut du Dauphiné en 1496. Il faudra 
attendre le siècle suivant pour que l’imprimerie  et la papeterie, promise 
à un avenir florissant à l’ère industrielle, se développent à Grenoble.

Le livre imprimé au XVe siècle  
à Grenoble et dans le Dauphiné
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Missel à l’usage de Grenoble 
(Missale Gratianopolitanum). 
Grenoble : Jean Belot, 1497. 
—
Ville de Grenoble, bibliothèque municipale, U.1119,
cahier central des partitions

Imprimé par Jean Belot, typographe 
ambulant, ce missel est sans doute 
le deuxième livre imprimé à Grenoble. 
Un missel réunit les rituels à suivre pour 
la cérémonie chrétienne de la messe, incluant 
des indications pour le déroulé et les gestes, 
des lectures, des prières et des chants, d’où 
ces partitions. La couleur rouge employée ici 
s’inscrit dans la tradition manuscrite mais 
le texte en rouge est ici imprimé : c’est une 
possibilité technique qui existe dès les débuts 
de l’imprimerie. Celle-ci nécessite néanmoins 
un deuxième passage sous presse, ce qui 
la rend coûteuse donc rare au XVe siècle.
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L’imprimerie n’est pas seulement une technique applicable au 
livre : elle sert aussi à produire d’autres objets, notamment des 

placards (ou a� iches), des cartes à jouer, des images qui vont circuler, 
ou encore des lettres d’indulgence, qui promulguent la rémission des 
peines temporelles dues aux péchés, accordée par l’Église dans certaines 
circonstances. On parle d’« occasionnels » pour évoquer les prémices 
de la presse imprimée : les nouvelles de catastrophes, d’événements 
merveilleux ou extraordinaires. Les grands faits politiques, batailles, 
sacres ou funérailles princières, trouvent un écho sans précédent 
dans des feuilles imprimées pour l’occasion qui en relatent les détails. 
En relayant la plume, l’imprimerie élargit la surface de di� usion des 
nouvelles, tout en réduisant le temps entre le moment de l’événement 
et celui de sa connaissance publique. 
Une première « actualité » trouve ainsi sa place parmi les élites 
alphabétisées de l’Occident. À travers les occasionnels et les placards, 
l’imprimé a� ermit les pouvoirs et les hiérarchies de la pyramide sociale. 
Mais c’est aussi un outil pour déstabiliser et renouveler les pouvoirs 
en place : la Réforme protestante, transformation majeure sur les 
plans religieux et politique au XVIe siècle, s’appuie sur l’imprimerie.

Placards et publications occasionnelles : 
de l’imprimé en dehors des livres

Antoine de la Colombière, Ordonnance 
pour la restauration du pont du Rhône 
à Vienne. 
[Lyon ? : 1500 ?]. 
—
Ville de Grenoble, bibliothèque municipale, Hd.26
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Au Moyen Âge, l’Église catholique fixe des 
conditions précises pour e�acer des péchés, 
ou fautes graves. Un jeûne, des prières, 
un pèlerinage ou une autre bonne action, 
permettent d’obtenir le pardon : c’est ce qu’on 
nomme une indulgence. L’Église s’en servait 
pour financer des actions charitables, comme 
ici le fonctionnement de l’Hôtel-Dieu de Paris. 
La lettre, qui acte la remise des péchés, est 
remise en échange de « trois sous tournois 
pour l’hôpital de Paris ». Le sceau, visible,  
était nécessaire pour éviter tout charlatanisme 
ou contrefaçon.

Lettre d’indulgence accordée à  
l’Hôtel-Dieu de Paris (Litterae Indulgen-
tiae concessae Domi Dei Parisiensi).  
[Paris : 1500]. 
— 
Ville de Grenoble, bibliothèque municipale, I.403.
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Au cours du XVe siècle, le monde s’éclaire progressivement aux 
yeux des élites occidentales. À la faveur de grandes explorations 

maritimes, le Portugal et l’Espagne se lancent dans une course qui 
repousse sans cesse les limites du monde connu. L’horizon des 
Européens s’élargit, ils entrent bientôt en contact avec d’autres 
continents, relativisant la place, jusqu’alors centrale, de la Méditerranée. 
Très vite le public est informé des découvertes : la lettre de Christophe 
Colomb annonçant en 1493 sa découverte de l’Amérique est ainsi très 
largement et rapidement di� usée à travers toute l’Europe. 
Mais la source des savoirs ne repose pas uniquement sur des 
explorations : l’Europe redécouvre des textes majeurs de l’Antiquité, 
qui forment un socle pour le renouvellement des savoirs. Ainsi les 
cartes héritées de la géographie de Ptolémée sont progressivement 
corrigées : ces « cosmographies » sont une mode en soi. Se développe 
également la publication de contenus didactiques, entre savoirs 
universitaires et savoirs traditionnels : les connaissances universitaires 
en astronomie sont relayées par les éditions des textes de savants 
comme Sacro Bosco (mathématicien anglais du XIIIe siècle) et 
Albumasar (astronome perse du VIIIe-IXe siècle), manuels porteurs 
d’une ambition scientifique. Ces éditions inspirent et facilitent la 
publication de calendriers, horoscopes et prédictions astrologiques, 
qui donnent naissance par la suite à la formule de l’almanach illustré. 
Des ouvrages comme Le Viandier (recettes de cuisine) ou Les rues 

et les églises de la ville de Paris (guide) témoignent du besoin de 
publications à usage pratique et immédiat, en langue vernaculaire.

Découvrir le monde : 
une révolution des savoirs ?

Les rues et les eglises de la ville de Paris 
avec la despense qui se fait 
par chascun jour. 
Paris : Pierre Le Caron, [1499]. 
—
Ville de Grenoble, bibliothèque municipale, I.332(10). folio 1r.



Recettes de cuisine, principalement à base 
de viande, de Guillaume Tirel, dit Taillevent, 
célèbre cuisinier des tables royales du XIVe

siècle. Ce manuel contient de notables 
innovations : utilisation du beurre comme 
graisse de cuisson, près de 50 recettes dont 
aucune ne provient de la tradition ancienne, 
de nombreuses recettes de pâtés et de tartes, 
et beaucoup d’épices.

Taillevent, Le Viandier. [Lyon : Mathias 
Huss (ou Jean Du Pré), vers 1487-88].
—
Ville de Grenoble, bibliothèque municipale, U.1127, folio 1r.
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